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L’Université Laval jugée par ses ‘’enfants

Ly

1
TOUS LES SAMEDIS

Action
Toumbé dèssus ! Escrasas lous! (CYRANO)

‘Asselin enfin vengé!
 

Hwy a pas encore un an qu'éclatait, au

ser de la Société Saint-Jean-Baptiste de

Montréal, cette grande querelle qui devait,

pendant des mois el des mois, déchainer tant

d'éclats de voir et vider tant d'encriers.

Ceux de nos lecteurs, et ils sont nom-

breu.x, qui s'intéressèrent à ces débats, n'ont

sans doute pas oublié que de tous les repro-

ches adressés alors à M. -[ssetin, il n'en était

pas de plus grave que celui qu'avait provo-

qué, dans son fameux manifeste, cette non

moins fameuse boutade l'Université

Laval:

sur

J'ai moi-même écrit, à propos du refus

des administrateurs de Laval

leur immeuble à la Ville

million.

vendre

pour un demi-

que ce qu'il faudrait à ces bons
gäteux, ce serait, avec un refuge paisible
pour leur impotence sénile, de la bouillie, du
papier de riz et des chaises percées; et je

n'ai pus changé d'opinion. S'il ne m'est ja-

mais venu à l'esprit de comparer l'université

de

française à l'université anglaise, c'est tout

simplement qu’il y a une Université MleGill,
c'est-à-dire un fover plus ou moins brillant,

mais enfin un fover de recherche scientifi-

que ct de haute culture, avec un esprit et
une vie propre, tandis que Laval, comme

M. Bourassa le constatait il y a quelques

années dans une conférence à l'Alliance

française, et quelle qu'en soit la cause, n’est

pas une université, n'a rien de la vie ni duf

caractère universitaire, n’est qu'un ensemble

d'écoles professionnelles sans lien moral et

plus ou moins bien organisées

Ces lignes paraissaient pour la première

fois dans l'Action du 25 juillet 1913.
Or. voila que, sur ce même sujet, — de

notre uutiversité considérée au double point

de vue “matériel” et “intellectuel”, — une

feuille qui n'est pas l'Action, et qui ni de

près ni de loin ne touche à l'Action, vient

nous apporter, à son tour, toute une série de
nouveaux témoignages.

Cette feuille cn effet west autre que le

journal des étudiants de Laval—lequel s'ap-

pelle justement, comme il convient et com-

me vous le savez peut-être, l'Etudiant.
l'Etudiant done, avant ouvert dernière-

ment ane enquête sur la Jeunesse, est allé
demander à ut certain nombre de ses amis,
entre autres choses:

“Quelles sont les réformes qui s'imposent

à l'Université Laval, tant au point de vue

matériel qu'au point de vue intellectuel 7”
Parmi les intertiezcés, une bonne quin-

caine ont bien voulu satisfaire la curiosité
de notre confrère. Faut-il vous dire qu'-1s-
selin n'en est pas. non plus que Bourassa.

non plus que tant d'autres “dénigreurs” de
profession! PRESQUE TOUSsont des
étudiants d'hier ou d'aujourd'hui.

N'importe, it faut voir leurs réponses!

I faut voir ce que ces jeunes gens pen-

sent de leur Université, et ce qu'ils en écri-

vent!

Ah} si jamais Asselin avait pu souhaiter

ne vengeance, nous osons dire qu'il la tient
Maintenant,

ous en jugeres, s'il vous plait. par quel-
ques citations.

“
* kx Xk

D'abord, ces quelques lignes, imprimées
en tète du dernier numéro de l'Etudiant :

Jin arrivant ici, nous avons trouvé

UNE UNIVERSITE SANS TETE ET

SANS CONSEIL DE DIRECTION.
. “0s “€ . oo ‘

Utic université où il va bien une dizaine

de facultés qui se conduisent absolument
seules comme de vraies grandes person-

nes. Nous en avons conclu que le progrès

se vache dans l'indépendance individuel-
le ou dans ce que les esprits étroits ap-
pellent l'anarchie.

Ici, chacun agit comme il lui plait et
l'université progresse !

l'est vrai que certains journaux nous
Ont attaqués, qu'il ne s’est trouvé per-
sonne pour répondre officiellement à ces
âtaques; mais nous sommes au-dessus de
lout ce que l'on peut dire contre nous.

“Il est vrai que certains millionnaires
nous auraient fait des dons S'ILS
AVAIENT SU OU SERAIT ALLE
LEUR ARGENT; il est vrai, encore, que
NOUS aurions pu tirer quelques bénéfices
de ces legs: mais nous sommes détachés
des biens de la terre et nous vivons de
sacrifices.

Il est vrai que les anciens élèves ai-
meraient à se revoir quelquefois, à se ren-
Contrer tous ensemble à l’Université; il
st vrai qu’au besoin ils pourraient for-
Mer une association capable-de nous don-

ner des fonds et un appui moral; mais

NOUS Ne VIVONS pas pour faire des polites-

ses ni pour recevoir des charités.

I est vrai que les étudiants de toutes
les facultés ont eru bon de s'unir et d'a-
voir un président général; il est vrai que
ce président des étudiants aurait parfois
besoin de rencontrer un président de 1
les professeurs: mais ceci pourrait en-
gendrer des discussions, même des com-
promis.

I est vrai que PERSONNE NE
S'ENTEND: mais du choe des idées jail-
lit Ju lumière.

ll est vrai qu'il existe à l'Université
des dissentiments profonds: mais ces cho-
ses-là ne regardent pas la raison: ce sont
des affaires de coeur, ete.

Ce n'est pas clsselin, c'est un étudiant qui

écrit ainsi. Qu'en dites-vous?
Mais ce n'est rien cneore.

maintenant cet autre.

I se plaint que la jeunesse d'aujourd'hui
manque de tout idéal, qu'elle ne songe plus
qu'à gagner de l'argent. et à n'importe que!
prix!

Rèver une

licoutes bien

vie honorable et noblement

remplie, rèver une vie féconde en oeuvres

Uliles à son pays, à notre peuple, au peu-

ple. au peuple canadien-frangais qui perd

de jouren jour du crédit et de influence
dans toutes les sphères de notre socitté.

rèver l'action, l'amour, le bonheur! Ce

sont là autant d'ambitions qui nous ins
pirent une

Nous révons d'arriver la fortune et.

coûte que coûte, nous y arriverons. Lt
fnrsque surons réalisé ce rève de
toute utie vie, ch bien

Mtié profnode!

à

nous

! tous aviscrois® si

la considération et le respeet de nos sem-

bables nous font défaut :

vourse vers le but fixé et
dans cette

atteint,

notre honneur.

achéterons, cela se vend. cela

si,

nous
avons perdu nous

s'achète.

jeune, il vo a un
hidenx qui ronge le coeur de la

en

le pays est mais

chanere

nation...

Ft ceux qui sont responsables de cet

état de choses, les coupables — qu'on

Mme pardonne de parler d'après

victions personnelles,

LES PARVIENUS
QUE ET DE
en oeuvre,
mcthodes

Mes con-

— CEST VOUS
DLE LAN POLUITI-

LA FINANCE qui mettez

ici méme, à l'Université, vos

injustes; c'est qui avez

charge de la jeunesse universitaire et qui

croyez

Vous

avoir rempli votre devoir envers

nous el mérité votre salaire lorsque vous

lu d'un ton

ennuyeux et ennuyé vos notes sur la ma-
nous avez, une heure durant.

tière que vous avez à enscigner ; c'est en-

core vous les anciens, pour qui la vie a
été bienfaisante et à qui le succès sourit,

qui êtes arrivés où à la veille d'arriver au

faite à la fin d'une vie

honorablement vécue. et qui vous désin-

téressez complètement de nous, la jeunes-
se universitaire...

des honneurs et

Jusqu'à la fin de notre temps de collè-

ge, notre vie est minutieusement réglée,
nous n'avons pas une, minute à perdre,
tons nos instants sont comptés et prévus

par le réglement : on respecte et encoura-

ge notre travail, ct nous passons sans

choc. sans heurts, sans rien pour nous

distraire, d’une leçon à une autre leçon.

On sS'ocenpe avec soin de former, d’em-
bellir et d'orner notre intelligence, tant au

point de vue moral que scientifique. Tour
coup, notre vie change: nous voilà à

l’Université. N'ayant plus de devoirs net-
tement définis nous demeu-

rons, devant cette liberté, cette indépen-

;
a

à accomplir,

dance qu'en nous accorde. désorientés,
déconcertés, un peu grisés parfois, Nous
commençons à suivre les cours de notre

faculté, avec intérét d'abord, puis machi-

ualement, et enfin avec ennui. NOUS

SENTONS QU'I. YŸ A UN VIDE AU-
TOUR DIE NOUS. que nous ne sommes
plus dans ves milieux réconfortants du

collège, où nos maîtres s'intéressaient

nous, se dévouaient pour nous,

laient avec nous,

Ah! les colleges classiques, on peut
leur reprocher bien des archaïsmes dans

leurs programmes, un enseignement bien

superficiel, mais comment ne pas recon-

naître le dévouement de leurs professeurs,
l'intérét qu'ils nous portaient et leur bon-
ne volonté !

à

travails Mais à l'Université nous sommes

seuls, complètement laissés à nous-mé-

mes. INCONNUS DE NOS PROFES-

DIRECTEUR :

JULES FOURNIER

SEURS, NOUS

DIFFÉRENTS,

It nous observons un peu, nous

nous rendons compte bientôt que nous

sommies exploités

LEUR SOMMES IN-

si

de tous côtés et qu'on
ne s'intéresse pas à nous.

C'est triste ensceigenment pour ha
jeunesse étudiante que de voir comment
les choses se font chez nous: LES PRO-
FESSEURS NOMMES A CAUSE DE
LEUR INFLUENCE POLITIQUE. ou
PAR FAVORITISM; les bourses des-
tinées au mérite accordées, avec une dé-

tun

sinvolture incroyable, PAR FAVORI-
TISME AUSSL /

C'est une grande leçon d'égoïsme
pour Tous, lorsqu'on crie partout que l’en-
seignement ici est arriére
culté de droit du moins,
DES PROFESUSURS, DANS LA
CRAINTE DIE RECEVOIR QUEIL-
QUES DOLLARS EN MOINS PAR
ANNEE, SE CRAMPONNER A
LEUR CHAIRIE et s'opposer de toutes
leurs forces

réformu
On

. — dans la fa-

DE VOIR

à ce qu'on fasse la moindre
dans notre

s‘uccupe
enseignement.

ue de nous. Pour-
tant, la génération actuelle est pleine de
vie, d'initiative, d'énergie :
que.

pas

ce qui lui man-
c'est un guide éclairé, ce sont des

<Nscignenients réconfortants pour lui in-
diquer la route à suivre.

Qu'on s'ingénie
fiance en

à nous inspirer con-
Nos professeurs. en ceux qui

‘occupent de nous de par leur é tat, en
CEUX qui nous précèdent dans la vie,
nos klées s'élargiront, uous
à notre tour plus généreux.
Qu'un

et

deviendrons

nous donne des maitres qui
seient capables de dévouement. de sacri-
fice pour nous, et non des °‘pions”, des
“salariés”. et nous deviendrons’ à notre
tour moins égoîstes,

Ou on non,

loin?

(ir de deux!)

plus clésintéressés,
Asselin est-il jamais allé si

C’est ensuite un étudiant cn médecine qui
écrit. M. A. LAROCHE:

Notre université, surtout au point de vue
hygiénique, pourrait améliorer ses salles de
cours comme celles des jeux. l£ntre deux
cours il nous faut, pour “changer d'air”, où
bien faire les cent pas dans le corridor où
l'air n’est pas meilleur que dans la salle. ou
bien descendre au billard.
rait encore... autre chose!

(It de trois?)

Job> y préfère-

——

a C'est ensuite un étudiant en droit, M.
AMEDEE MONET:

Quatrième question !!!! Que de réfor-
mes! que de réformes! que de réformes !
Au point de vue matériel: air pur, local
sain, salles de cours aérées, amusements plus
variés, plus d'hygiène, et que d'autrescjus-
dem farinac”. Au point de vue intelicetuel:
Commerce plus intime entre professeurs et
¢leves, causeries et conférences donndes par
des confreres. Ft jen passe! Et j'en passe!

(Et de quatre?)

C'est ensuite M.
en droit:

l'ictor Pager, étudiant

c'est à l'université que notre fierté, notre

énergie s'émoussent, PAR TA FREQUEN-
TATION, L'ENTOURAGE DE BLA-

SES DIS DÉCOURAGES ET OD'AIA-

TIHQUES
(it de six!)

C'est censidte M. Ernest Bertrand (de la

méme faculté), qui se contente d'écrire—

tout simplement:

Elles (ces réformes déstrables à l’Univer-

sité) elles sont trop nombreuses pour que je

puisse les éntinérerici,

(Et de sept")
* *

C'est ensuite M F-G.COFFIN (étudiant

eu droit lui aussi), qui déclare:

*

Au point de vue intellectuel, la réforme

la plus importante et la plus impérieuse, si

on veut couper le mal à la racine, est de

faire disparaître à Laval CETTE IN-
FLUENCE OCCULTE QUI S'INGERE

INFATELIBLEMENT DANS LA NO-

MINATION DES PROFESSEURS.
la seconde réforme serait peut-être de

ne pas oublier que les jeunes professeurs ne

devraient pas être ignorés, leurs idées de
l'enseignement s'adapteraient mieux aux be-

soins de la jeune génération actuelle.

Au point de vue matériel, IL Ÿ A TANT
DIE CHOSES A FAIRE QUE JE PRE-
FERE N'EN POINT

(Et de huit”)

PARTIR.

Et c'est ensuite M. Lagueé.
l'Université Laval, qui lui-même

s'empêcher de gémir:

De l'espace! de l'atmosphère UNIVER-
SFPAIRE!... Et de la ficelle pour aller
jusqu'au bout de son effort!

(ft de neuf)
*

professeur à

ne peut

x +

Et c'est ensuite M.PAUL MORIN, l'une
des gloires du Collège Saint-Marie (ainsi

que l'écrivait l'an dernier le R. P. Louis

Lalande dans une revue de Nese-York), of

Pune des gloires aussi de l'Université Laval:

La faculté de droit est la seule section de

l’Université dont j'aie pu, pendant trois ans,
savourer le mécanisme. Votre question ne

m'étant pas posée par le corps. enseignant,

je te crois pas avoir le droit de suggérer Ja

moindre réforme.

dire avec

Je puis néanmoins vous
quelle tristesse remontent à ma

mémoire les souvenirs d'une porte basse où

s'engoulffraient quotidiennement nos futurs

grands hommes: cette porte s'ouvrait sur

une ruelle-—parfaitement !—au long de la-

quelle fraternisaient, dans d'infevtes pou-

belles. les détritus d'une pâtisserie grecque

et les fioles avariées d’un pharmacien. J'é-

voque encore un long. sombre et étroit cor-

ridor, pollué par ce que M. Arnould appelle

“la plus humble des conséquences du tabac”,

où flottaient les relents d'une vague gar-
gote et la funiée des pipes, où vibraient les

échos d'un argot quelquefois pittoresque.
mais souvent—triste à dire—blasphématoi-

re. Je me rappelle un asile de lecture où

traînaient quelques numéros lacérés de la

Presse et de soporifiques quotidiens, un

salon”, toujours rigoureusement fermé, et

pour obtenir la clef duquel 11 fallait longue

  
C'est là,…je crois, un des défauts les plus

graves de notre jeunesse: notre peu de re-

cucillement, notre peu d'inclination à l'étu-

de. Au lieu de consacrer nos soirées et nos

veillées à l'étude sérieuse et à réfléchir, nous

préférons le bruit, les distractions faciles ;

à la lumière de notre lampe nous préférons

les feux de la rue Sainte-Catherine, Ce dé-
faut dominant de notre jeunesse, avouons-

le toutefois, n'est guère combattu à l'Uni-

versité, c'est-à-dire là où il se manifeste le

plus parce qu'il a le plus de chances de le fai-
re. A L'UNIVERSITE LAVAL, NOUS
SOMMES SEULS, ET NOUS LE SEN-
TONS. A part quelques rares exceptions,
NOS PROFESSEURS NE PORTENT
GUERE D'INTERET A NOS FATTS ET
GESTES. ILS SE SOUCIENT FORT
PEU DE DONNER A NOTRE JEU-
NESSE LES ENSEIGNEMENTS QUE
LEUR A DICTES L'EXPERIENCE DE

LA VIE. APRES LEUR COURS DON-

NES, PEU LEUR IMPORTE DE NOUS

LAISSER DANS CETTE CAVE TENE-

REUSE ET EXIGUE QUE L'ON A

APTISEE l'OMPEUSEMENT : LA
MATSON DES ETUDIANTS.

(Et de cing!)
 

C’est ensuite M. G. ROBERT (étudiant

en droit lui aussi) :

Les véritables réformes qui s'imposent
sont bien plutôt dans le monde universitaire.
Nous n’avons pas peur de la lutte, à notre 

sortie du collège, bien au contraire; mais

ment parlementer avec le cafetier-pipelet..
Alors, ayant exprimé les sues de cette at-

mosphère si sympathique, simplement, uni-
quement pour ne pas sombrer dans le dé-

goût, et je l'avoue sans croire manquer au
patriotisme, j'aMlais lire et rever sous les

érables du “campus” de l'Université-soeur.

(Fit de dix!)
* * +

Plus indulgent dans les termes. mais non

plus aveugle, M. PAUL-EMILE PICITE,
autre étudiant, se contente de répondre par
cette citation des deux vers de Racine:

N’en doutez point, Burrhus : malgré ses

[injustices
C'est ma mère, et je veux ignorer ses

{caprices !
(Et de onze!)

*

Et c'est ensuite M. CHARLES-EMILE
BRUCHEST:

..Et quand on pique un peu fort. on at-
trape la réponse suivante: “Allez voir ail-
leurs, c’est pas mieux... .”—Pardon, il y a

quelque différence. A Paris, l'on s'amuse,

paraît-il, mais aussi l'on y travaille. Et des

amis, revenus d’un stage d’études aifleurs
qu’à la Butte Montmartre, ont souvent ré-

pété cette parole une peu facile: “Quand
on s'amuse par là, on s'amuse; mais quand
on travaille, on travaille”, C’est expressif.

Prenez Oxford, prenez Harvard, prenez

McGill. Quand quelqu'un se mêle de par-
ler en trop bons termes de ces universités,
aussitôt il se trouve quelque brave pour ré-

* =

 torquer fièrement: “Oui, ce sont des uni-

IT est très goûté des jeunes femmes et
C'est aux

aiment venir palpiter

leurs petites
complaisent et leurs consciences nuevres

des jeunes filles. romans de

cet auteur qu'elles

er fromir. fumes fragiles s'y

se rässtirent de ce qu'il est fort bien pen-

sant.
Ou en permet volontiers la lecture aux

pensionnaires en vacances. Quelques pa-

ges un peu hardies

Tart)

les

tes.

(on pardonne cela à

sont pudiquement epinglées par

mamans les institutrices pruden-

C'est toute une affaire pour les jeu-

nes vierges que d'en retirer et d'en remet-

tre

Ft quelle délicatesse pour ces enfants de
déguster cette littérature plate et fade de

qui leur paraît de haut gout!

la faveur qui entoure ses livres pour-
à l’Académie. On en

parle déjà. lour peu qu'il fréquente quel-

ques salons littéraires (celui, par

ple, de la duchesse de Rohan),

d'y arriver. IT est digne de siéger aux

ct

adroitement les épingles... de sûreté.

rait bien le porter

exem-

il est sûr

M. Henry Bordeaux, romancier
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get. C'est une erreur. M. l’aul Bourget
est, certes, un détestable écrivain, mais

quelques-uns de ses romans (*L’Etape”,
Divorce”) gardent une force qui se

classera dans le classicisme futur. L'écri-

ture de M. Bordeaux est faite de
mauvais goût, de longueur, de platitude

et de remplissage. C'est du mauvais Ba-
zin (du mauvais Dazin!”). Des livres tels

que “La Peur de Vivre”, “La Robe de Lai-

ne”, “les Roquevillard”, “la Maison”,

ete, vont la honte et les déchets de l’art,
Rien n'égale la niaiserie des bonshommes
qui y sont campés que la banalité écoeu-

rante des idées qu'il leur prête.

{aa tradition Dieu n'ont que faire

défenseurs tels. Quan«l cette défense
assumée par des Maurice Barres et
Charles Maurras, par l‘rancis

Janes et des Paul Claudel, quelle con-
tribution peut y apporter l’oeuvre d’insi-

ghnifiance d'un Henry

Aux jeunes femmes, aux jeunes filles

éprises de romans, je conseille d'ouvrir les

Henry

et

de

est

des des

Bordeaux? M. Paul Pourget= M. Mar-

l’révost et de M. Jean Aicard. Ses

veuvres complètes et les leurs forment

une jolie bibliothèque pour vieux gâteux
et jeunes filles vicieuses. Mais il faut son-

ver qu'il serait, là, voisin d'un Henri de

Régnier, d'un Maurice Barres, d'un Ana-

tole France.

cotés de

cel

l£t cet éclectisme académi-
que, cette salade du génie et de la plati-

tude littéraire fait vraiment pitié. C’est

douter du degré de reconnaissance que

l'on peut accorder à ce bon Valentin Con-

rart...
Quelques-uns des admirateurs de M,

Henry Bordeaux vont jusqu'à prétendre
qu'il est supérieur en art à M. l’aul Bour-

chastes chefs-d'oeuvre dont la littérature

française regorge, tels que "la Princesse

de Cleves” de Madame de La Fayette,

“Dominique”, de Fromentin, “La Por-

te létroite” d'André Gide, le merveilleux

“Jean-Christophe ” de Roumain Rolland,

ete.

Ainsi leur goût de l'action romanesque
se conciliera à l'art le plus pur et le plus

haut et leurs sentiments y gagneront plus
de délicatesse, leur esprit, un certain Or-

tement et leur goût, une éducation.

LA ROQUE DE
ROQUEBRUNE. »

Beloeil, avril 1914. 
 

“En bas de Québec”

Du Progrès du Golfe:

S'il y a des Montréalais intelligents —et
ils sont numbreux,—il y en a d'autres qui
sont d'une jolie naïveté doublée d'une belle
couche d'outrecuidance.

Uni journal hebdomadaire de la métropole,
fondé tout récemment, trouvait bon, à l'uc-

casion d'une polémique avec M. l‘erdinand
l’aradis, de faire remarquer, pour renforcer

son argumentation, que ce monsieur est
“d’en-bas de Québec”—Bon! voilà qui clas-
se un homme! Quand on a dit ça, il ne reste

plus rien à ajouter.

Il est certain qu'il y a dans nos régions,

tout comme ailleurs, des gens qui en sont

encore a découvrir Amérique: mais il est
non moins certain que nos Canadiens “d’en-
bas de Québec” sont tout aussi déniaisés, à
tout prendre, que le sont les habitants des
taudis de la métropole et même la petite
bourgeoisie pédante de “Moôrial”, qui ne voit
pas plus loin que les scopes, les vues allu-

mées, les p'tits chârs ct le caimmiquiére de

la montagne.

Tartarin ne connaissait que ’l'arascon,
dais ces jours heureux où il ne pensait pas
encore à illustrer de sa présence le désert

ou le Rhigi: mais cela lui suffisait.
Les l'artarins ne manquent pas en certain

bureau de rédaction, à Montréal, Et ce n’est
pas unc visite chez les Teurs qui leur chan-
gcra le caractère.

J'en connais moi-même, de ces jeunes
gens, braves garçons au denreurant, mais

qui vous regardent d'un air protecteur

“d’en-bas
quittes à vous demander des

de leurs parents de Saint-Jean
s'ils apprennent que vous êtes de

quand ils savent que vous venez

de Québec”
nouvelles

Port-Joli,

Gaspé.

(Et naifs de cette espéce
qu'un loustic a pu faire croire que Rimouski
est à dix minutes de marche du Labrador
et que lui-même a pris ses degrés à l’Univer-
sité du Gros-Môle.)

Au lieu de tant s'en donner et de se per-
suader que ce sont eux qui font lever le so-

leil sur les ‘‘provinciaux” d’en-bas de Qué-
bec, les petits chantecleres de la métropole
feraient bien de regarder ce qui se passe en
dedans de leur basse-cour et de se convain-

cre une bonne fois que le monde ne finit pas
où finit leur domaine.

—O———

Sarclures

c’est à des

M. X, publiera aussi demain une lettre
vuverte cn rapport avec cette enquête.”

Cela n'est-il pas humiliant, à Buies, après
vos deux pages sur “en rapport avec’? A
quoi sert done, à Lusignan, vos remarques
si claires concernant cet emploi impropre?
Et vous, Fréchette, n'avez-vous pas écrit
vingt “Corrigeons-nous” relativement à
cette façon de parler?... Et si, après ces
noms illustres, il m'était permis de m’apos-
tropher aussi, je dirais: O Sardleur, tu as
souvent repris tes contemporains au sujet
de cette expression, mais de résultat n’est

vraiment pas en rapport avec la peine que
tu as prise!

Du Bulletin du Parler français.

 
 

versités où il se fait plus de sports que d'é-
tudes !"—>Mais chez nous, c’est bien triste à

dire, il ne se fait ni sports ni études, sauf
cette année la résurrection du club de hoc-

key. Encore une fois, il ne s’agit pas, dans
cette noire critique, . d'une minorité; car

“charité bien ordonnée”

Quels sont les sports, à l'Université Laval ?
Les caricatures parues dans l'Etudiant, l’an
dernier, les ont brillamment illustrés. On
joue au billard pour éventrer le tapis vert
qui le recouvre, on fait de al lutte dans le
corridor enfumé de la Maison des Etudiants,
on défonce les chaises du salon. Comme
sport en plein air, le jeu de bafle dans la pe-
tite ruelle d'à côté.

Voilà pour le jour. Et le soir venu ce
sont de brillantes parties de cartes, où sou-
vent un jeune étudfant, personne ne me
démentira, risque et perd en quelques heu-
res la pension mensuelle que ses parents lui
servent au prix de grands sacrifices. Et 
puis, braves parents, soyez contents an
les dames du jeu ne sont au‘en carton...

Vous faites de suite une économie sensible,

dans votre malheur.
Je ne parle pas de la question de tempé-

rance, La Ligue Antialcoolique n'a pasfon-
dé une succursale à Laval pour les béètes
qui ornent le grand salon, hein?

(Æt de douze!)
 

Et c'est ensuite M. J.-BerchnnansDésy,
étudiant en droit, qui écrit froidement:
1V—L'UNIVERSITE Laval?;
Pourquoi dire du mal des absents?
(Æt de treise!)

  

 

Treise, chiffre fatal.!
Arrétons-nous. ici, s’il vous plaît. .
«.Et demandons-nous seulement; pour:ter.

ron auraitt pu penser d'Asselin, sil voit‘osé,

étudiante. 
MM
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POUR LES GENS QUI SAVENT LIRE,

Les meilleures pages
des livres nouveaux

 

Le Bel Arsace

H y avait dans la garde du roi Ménélas

un jeune soldat sans fortune, mais de bonne

famille, qui s'appelait Arsace ct qui était

beau. Il avait toujours montré à la reine

Hélène le respect le plus exact. Mais, un

jour,clle le regarda d'une certaine façon, ct,

quoiqu'elle fût novice et maladruite en cette

affaire (car jusque-là elle n'avait jamais eu

à solliciter les hommes), il Ja comprit fort

bien.

1! fit très soigneusement tout ce que les

amoureux ont coutume de faire en pareil

cas, Hélène l'aperçut plusieurs fois errant

lu nuit sous ses fenêtres, I lui adressa des

vers, qui d'ailleurs n'étaient pas de lui. Ju
reine, émue, signala à Ménélas le merite
ignoté de ce jeune homme et le fit nonumer
capitaine des gardes.

Elle qui, méme au plus fort du siège de
Troie, avait cu Un très Len sommeil, connut

les insomnies, Lilie erut qu'il y avait chez
Arsace quelque chose d'unique, à quoi cle

devait des detires Inoules « sans quoi clle

ne pourrait plus vivre, el elle y pensait sans

interruption.

Un jour d'été, elle lui dunna un rendez-
votls au fond du jardin, dans un cabinet de

verdure. l'heure était lumguissante. Ar-

sace vint. À demi couchée sur une chaise

longue, elle lui demanda =il aimait sa mere:

elle lui parla des tristesses de l’existence et

de l’indifférence de Ménélas. Tlle crut Ar
sace ému, alors qu'il n'était que très en-

nuyd, et elle s'ahandonna dans des bras res-

pretueux et qui ne lu désiraient point.

L'ambitieux captaine des gardes man-

quait de courage. Ce garçon refusa l'Hé

lène de Thésée et Paris, l'Hlélène de la
vnerre de Troie. Elec ne comprit pas pour-
quoi; mais, dès de lendemain, elle le fit des-

titüer par son mari,

JULES LEMATFERE.

(La vivillesse d'Hélène).

Jeux d'Afrique

“Je n'aimais qui jouer,” nous dit Augus-

tin, en nous racontant ses lointaines annees.

Quoi d'étonnant, si cette facile et souple

intelligence, qui pénétra sans effort et com-

me d'instinet la science encyclopédique de
son temyss, qui se tronvaît à l'aise au mi-
lieu des abstractions les plus ardues, a d'a-

bord conçu le vice comme un jeu?

Les amusements des petits Africains d'au-

jourd'hui ne sont ni très nombreux, ni très

‘ariés. Ils n'ont pas l'imagination inven-
tive. Leurs camarades français leur ont,

en cela, beaucoup appris. S'ils jouent aux

billes, à la marelle, aux barres, c'est à l’imi-

tation des Roumis. l’ourtant, ils sont ex-

trémement joueurs. les jeux de hasard
surtout les attirent. lls passent des heures

entières, couchés à plat ventre dans un coin
d'ombre, ils y apportent une intensité, une

passion extraordinaire. Toute leur atten-
tion y est absorl‘r: ils y déploient les ruses
de leur esprit précocement délié, si vite en-
lizé dans la matière.

Augustin, se remémorant les jeux de son
enfance, ne nous parle que de noix, de bal-

les et d’oiseaux. Captiver un oiseau, cette

chose ailée et brillante, c’est l’envie de tous

les enfants dans tous les pays du monde.
Mais en Afrique, où les oiseaux abondent,

petits et grands les aiment. Dans les cafés
maures, dans les plus misérables gourbis,
des cages de roseaux toutes bruissantes de

pépiements et de battemients d'ailes sont
suspendues aux murs. Des cailles, des mer-
Jes, des rossignols y sont emprisonnés. Le
rossignol, l'oiseau chanteur par excellence,
si difficile à apprivoiser, est l'hôte de luxe.
l'habitant privilé-ié de ces cages rustiques.
Avec la rose, il fait partie essentielle de la
poésie arabe. Les bois de I'hagaste étaient
pleins de rossignols. Nul doute qu’Augus-
tin enfant n'ait senti palpiter entre ses mains
les petites gorges mélodieuses des oiseaux
chanteurs, Ses sermous, ses plus graves
traités en ont conservé le souvenir. ll en
tire um. témoignage en faveur du Verbe
créateur qui a nris partout de la beauté et
de l'harmonie. IJans le chant du rossignol.
i1 retrouve comme un écho de Ja musique
des-mondes.

LOUIS BERTRAND.
(Saint Augustin.)

5 M. Deschanel

Il y a quinze ou vingt ans, une personne
“ élégante ignorait totalement les hommes po-

Parlement n’était qu'un rebut
de la société, et les parlementaires, paraît-il,
empestaient: les députés de gauche sen-

~taient le vin-bleu, bu'sur lc zinc avec leurs
“électeurs; en-outre, ils empoisonnaient l'ail
et l'oignon. Ceux. de-droïte, au contraire,

litiques. Le

” ‘flebraient‘exquisement bon, parfumés qu’ils
- étaientax essences les plusdélicates : mais
“118 se trouvaient en minorité. En outre,

ceuxdé gauche avaient des ongles noirs et

es pantalons ‘pochés aux genoux, alors que
ceux‘de droite, si sympathiques et si intelli-
gents,portaient.des guêtres claires et des

ta, à is. subpreiintes; du 0d ps, con:le

Pi et les‘dämes”des’at-

 

  
   

  
    

 

   

Mais il n'en est plus ainsi depuis quelque

temps. M. Deschanel, le premier, à montré

que l'on pouvait à la fois faire figure d'ex-
cellent républicain et se présenter dans le

monde avec Une tenue décente : c’est un ser-

vice qu'il a ainsi rendu au régime, et vous

avez vu que l'on a failli, pour l'en remer-

ii faui sa-

voir reconnaître sans faute, sur les images,

cette physionomie nationale,

MARCEL BOULENGER.
(Cours de Viv Parisienne à l'usage des

litrangers.)

ctier, le tivmmier chief de Vista

Un Ménage Bourgeois

M. Moraund-Fargueil était conseiller d'I£-
tat. I avait reçu la meilleure éducation

classique ct obtenu des prix au collège. 1

savait encore un peu de grec, pas mal de

latin, ne disait ni Je n'en rappelle, ni Je
vous cause, ne faisait jamais de fautes d'or-

thographe. ll parlait plus volomtier le lan-

gage de la honne compagnie que celui des

cabarets de Montmartre. I ne rougissait

pas d'être bien élevé et même distingué.
Mme Morand-lFargucil s'appelait simple-

ment Marie, Elle ne se permettait, de loin

HA don, certaines libertés d'allures ou de

proyos que pour ne paraître point bégue.nle.

Quand elle disait qu'elle avait flirté

toute lu <irée, c'est qu'un homme d'âge, ou

érieux, l'avait complimentée sur sa toilette

et sur sa belle mine. Si d'aventure on lui

eût adres & quelque discours galant ou plus

précisément déshonnète, elle n'aurait pu
'empécher de pousser des cris def fro Sle
assurait qu'elle n'était point facile à seun-

daliser: le vrai est qu'elle S'effarouchait de

rien, mais préférait ne s'en point vanter:

n'est-ce pas le contraire du shobisme et la

forme la plus aimable de la vertu> Mme

Morand-Fargueil n'affectait pas de réprou-

ver en théorie les divorces et les adultères

(dont elle n'avait point d'exemples autour
d'elle); mais elle était eHe-même vraiment

l'épouse d'un seul homme, comme nos mères
et nos grand'mières depuis un assez grand

nombre de siècles.
Elle était aussi la mère d'un seul

Hélas! c'est Tusage..

ABET,
tle Joveux Garçon).

fils.

HERMAN.

L’Etranger

d'Etranger. —Comment te nommes-tu?

Lili. —[ili.
L'Etranger.—Vu me signeras cette carte

postale.

Lili—Si tu veux.
l'Etranger—Et puis je l'en remettrai

Utie douzaine. Tous les mois tu m'en en-

verras une, là-bas.
Lili—Si tu crois que j'y penserai.
l'Etranger —Je tenverrai cinq francs,

par retour.

Lili—=Mors!..
l'Etranger -—C'est pour ceux qui sont

restés.

Lili—lu veux les épater.….
L'Etranger—TVu mettras dessus: “Mon

bon souvenir.”
Lili—Entendu.
L'Étranger—Et puis aussi une petite piè-

ce de vers...

Lili—Je ne saurai pas...
L'Etranger-—Tu copicras celle-ci, que

j'ai faite:
A mon ami de Biddelsburg

J'envoie mon souvenir d'amour.
Après lui mon coeur soupire,
Va-t-il bientôt revenir?...

HENRI DUVERNOTS.
(Ka Maison des Confidences.)

Les Lignes Stralégiques Russes el

Allemandes

Dans un discours du 13 avril 1910, le

comte Vitte a donné quelques renseigne-
ments significatifs que je crois utile de re-
produire :

“On sait qu'à l'heure actuelle, les che-

mins de fer en temps de guerre peuvent non
seulement parfois remplacer des places for-
tes, mai» aussi parer à l'insuffisance de la

force smunérigque. ’l'ant que l'aéronautique
ne sera pas au point, les chemins de fer se-
ront le facteur essentiel de la guerre, en
particulier dans sa première période, et
cette période apparait justement comme dé-
cisive ct peut-être fatale. Nous avons en
Russie d'Europe 11 verstes de chemin de fer
par 1,000 verstes carrées et 40 verstes par
100,000 habitants. En Allemagne, la propor-
tion est de 111 verstes par verste carrée,et,
par 100,000 habitants, de 94 verstes : c'est-à-

dire que la densité du réseau allemand par
rapport à la superficie du territoire est onze
fois plus grande que chez nous.
“Dans ces conditions, et ayant en vue

I'immensité relative de nos espaces, pour ne

pas parler d'autres conditions également dé-
favorables, vous pouvez imaginer combien
nous arriverons en retard pour la premiére
phase d’une mobilisation, c’est-à-dire la con-
centration des troupes par régions. Ensuite
commencera le seconde période, la concen- 

"A ce sujet, permettez-moi de m'en tenir
à la donnée que voici: sur notre frontière

occidentale, dur bus Niémen au Danube

(2,600 verstes), débouchent 13 voies fer-

rées, dont ÿ seulement viennent de la région

du centre. Chez nos voisins, au contraire,

sur cette méme frontière débouchent 32
voies, c'est-à-dire plus du double. Le nom-

bre des locomotives par verste, chez nos voi-
sits, est aussi beaucoup plus considérable

que chez nous. Nos trains militaires, par
suite de la faiblesse de nos locomotives, ne

peuvent pas étre portés à plus de 70 essieux

tandis qu'en Allemagne ils peuvent l'être à

100, En conséquence, nos voisins se con-

ventreraient à la frontière au mois deux

semuaities avant NOUS: VOUS VOUS représen-
tez, bien entendu, tous les événements qui

peuvent se produire en deux semaines.”

. EDMOND THERY.
(Ia transformation économique de la Rus-

sic)

A Nancy

Quelques heures ct on y est, et c'est ef-

froyable de songer que Li frontière est ainsi
à nos portes. Mais si angoissante, cette
proximité est-elle sans une sorte de charme

et de douceur 7

De la frontière, pour se consoler, il fau-

draut dire ce que disait Musset d'une main

aimée, que Dieu la fit plus petite pour la

faire plus belle. et en réalité, de l'avoir ainsi

contre soi, si près, c'est commie si l'on y ga- snail en intimité de tendresse. Que peut.

tire aux coeurs la frontière, dans un em-!
pire cone celui de Napoléon? Quand cet,
lempire était taillé dans ta moitié de l'Eu-|
rope, quelle idée de famille, de fraternité,
d'amour pouvait évoquer ce seul mot de’

frontière? Avec la l‘rance telle qu'elle est,!

il semble que la frontière soit plus amie,

plus chère, plus précieuse encore, et il faut
l'aimer doublement, À faut parler d'eHe, il

faut se la rendre propice, puisqu'au-delà,

sur certains points, oft le père à passé et où

repassera l'enfant. c'est encore la France...

Je ne sais plus qui disait que le patriotis-

me est le sentiment qui sans doute inspire le

plus de bétises et le plus de laideurs, parce

que c'est le sentiment le plus accessible aux

imbéciles. Heureux les imbéciles dont l'in-

bécilité est faite de ce qui provoque l'en-

thoustasme. le dévouement. et la gloire!

ALENANDRE HEPP,
(la Valise louclée.)

L'Eglise de Gugney

m'appelle Voubo.

Jete-Grand, je crois — où il se plaignait de
l'ignorance des nouvelles couches en langue
grecque. Couyba, en effet, n'a jamais pu
articuler un seul mot de grec, et il n’était

pas beaucoup plus fort en latin...

—l’arce que je vous l'ai déjà épulé.

memes Lo
— Alors, vous serez consigne.

-- Oui, m'sieur, oui, N''sieur.

J'espère pour Couyba qu'il est plus élo-
, 5 ; or a

quent en conseil des ministres qu'il ne l'é-j Les Débuts de Jules Lemaitre

tait en philosophie et que ses collègues ont

fini par savoir son nom. J'ai bien ri en Hi-| Jules Iemaitre venait de publier, à la

sant de lui, l'année dernière, un discours de Revue Bleue de Young et de Bigot, ses pre-

distribution de prix—précisément à Touis-| (-1 suivre en page 3.)
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Angle Sainte-Catherine et Saint-Denis

; =" Bureaux de toutes dimensions à
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Deux étages réservés aux MEDE-

CINS et DENTISTES.
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FE Dr L. NOLIN TRUDEAU
CHIRURGIEN - DENTISTE

389 rue Saint-Denis Téléphone : Est 3616
De 9 h. à 5 h. tous les jours, et les ma:dls, morcredis et vendredis, de 7 h. à 9 h. du soir.

 

 

  
…Me voici à quatre cents kilomètres de

Paris, dans un canton vosgien recouvert de

neige el parmi les solhudes séparées de la

Moselle par les collines où s'appuieront nos

artilleurs dans da prochaine guerre. Là.
CGugney dort au bas d'un côteau, parmi de

verdoyants vergers où repose tout l'ennui

des villages lorrains. Et son éloignement
qu'il subsiste,

dans cette retraite un trésor d'art antérieur

aux ravages des soldats de Richelieu. J'ad-
mire Couyba de connaître Gugney-aux-

Aux, car j'avoue que j'y suis venu, pour la
première fois, en septembre dernier.

Septembre, c'est le mois où les femmes
agenouillées trient pommes de terre

dans les champs; leurs coiffes les abritent

des derniers rayons de l'année ; les hommes

sément les lahours, et déjà les marteaux re-

tentissent sur les cuves de la vendange. l’ar

cette fin d’un après-midi déjà court, je fus
surpris, jusqu'à l'émotion, de découvrir
dans la pauvre église les débris d'un vitrail

précieux du NVIe siècle, puis quatre colon-
nes Renaissance sculptées et brodées avec

une divine fantaisie païenne, puis de savants
bas-reliefs donnant les scènes de la l’as-

sion, et enfin, auprès de ce décor d'une al-

lire aristocratique, neuf statues en pierre

du NVe, du NVle et du NVIIe siècle. (La

plus ancienne est une Pietä, un groupe poly-

chrome: la plus touchante une sainte Claire
paysanne. figure large, pleine de force pai-
sible.) Que d’ames furent pressées pour pro-
duire ce point de spiritualité! J'imagine que
je touche le coeur de ces froides campagnes.

Ces nobles débris, dans un musée de l’aris,

retiendraient peu le regard: ici leur valeur
est inestimable. A la fois mystiques et clas-
siques, ils valent par tout ce qu’ils enchai-

nent. Ils sont nés d'un mariage de ce can-
ton avec la catholicité et accordent d'hum-

bles forces lorales avec un sentiment reli-

gieux et universel.

MAURICE BARRES.
(La grande pitié des églises de France.)

des grandes voies explique

des

M. Couyba Lycéen

Couyba, ‘depuis ministre de l'Instruction
publique—tout comme Lockroy,—était un
élève des plus médiocres. .

-—J'ai reçu, déclarait Burdeau, une copie

absurde de ce mossieur dont je ne déchiffre
jamais la signature.
Couyba commençait à pâlir. 1! s'était re-

connu dans ce signalement. Nous nous met-

tions à pouffer, prévoyant la suite.
Comment vous appolez-vous ?
—Oubô, m'sieur...

-—C’est impossible, invraisemblable. Vous
ne vous appelez pas Oubô? Epolez votre
nom.

—Oui, m’sieur, oui, m’sieur.
-—Je vous ordonne d’épeler votre nom.

Ou plutôt venez l’écrire au tableau. 
tratiôn/des troüpes-mobilisées à lafrontière.

—Non, m’sieur, non, m’sicur. J'suis pas
un gosse, :

H. Beauregard
Entrepreneur général

en construction

70, rue St-Jacques, 70

MONTREAL

Téléphone: Main 735.  
 

 

Résidence:

ARTHUR LABERGE
COURTIER D'IMMEUBLES

SAINT-HILAIRE

Saint-Lawrence Hall Téléphone : Main 7800

 

Avis aux gens de gout
S’il est une obligation qui s'inpose aux gens de goût,

désireux de s'habiller avec élégance,

c’est bien une visite au magasin d’

Oscar Loiselle & Çi
128, rue Saint-Denis, 128
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NOTES ET FIGURES

GEORGE CLEMENCEAU

 

A la veille de sa mort, Benjamin Cons-

st, avant épuisé toutes les joies de la po-

pularité et de l'amour, clou¢ dans son fau-

qeuit de malade, se frappait la tète contre le
de sa cheminée pour faire parvenir

jusqu'à son cerveau le bruit de lu

tant,

marbre

encore

vie. oo a
Georges Clemenceau, politicien vierti, et

encore plus suranné, évoque na-

quréllemeut cette image. 1! a tout connu

de ta vie, il en a tout obtenu et même le

pouvoir. pour lequel il semblait si peu fait.

Ila jou de tout et n'a peut-être rien aime,

Un ne conçoit plus quelle ambition le tente-

rait encore et l'on se demande quelle émo-

tion inconnue pourrait réveiller son désir.

H a fudis =ouhaité la guerre. non comme

ssmarck. qui l'a longtemps préparce et

pour qui elle est la conclusion logique d'un

patient lessein, M l'a voulue simplement

parce qu'il est vieux, parce que, ayant tenu

tous le- emplois et occupé toutes les places.

nulle partit ne retrouve la trace de son pas-

“penseur”

un ]

sage ci Fempreinte de son effort. 1 veut

forcer Vatteition de l'histoire, et, par gout

des grands rôles, il préférerait peut-être

l'inmetse impopularité d'un Emile OIli-

vier à la g'oire médiocre de la plupart des

politiques.

Toure sa ve fut un jeu. Seulement, à

mesure qu'il vicillissait, il lui fallait des par-

ties do plus en plus grosses.

Etats te Ini apparait plus que comme le mi-

le sort des

magnifique enjeu d'une partie supréme. La

guerre! Comme on va s'anuser!

Mes vieux. Qu'il=t-il à risquer? La vic-

toire lui apporterait enfin la vraie gloire.

qui, seute, comblerait son coeur avide, et la

défaite méme lui ferait une grande fin tra-

gique ligne de son reve.

La politique le prit jadis à la sortie de

l'école de médecine et le laissa, toute sa vit,

carabin

Um chercherait vainement à ses actes une

autre unité que celle de sa fantaisie. Ha

renversé des ministères sans raison, il a

gouverné sans but. M n'a été d'aucun parti.

faute de pouvoir leur fournir un program-

me. Il ne s'est même pas attardé à com-

prendre son époque.

I! serait le dernier des ultras, s’il n'avait
pas lu Homère et Renan. Homère lui a
fourni une philosophie et Renan une poli-

tique.

Si Clemenceau a la démocratie en mépris
et le suffrage universel en horreur, c'est
que Renan révait d'un gouvernement aris-
tocratique. S'il ignore tout de la question

sociale, c'est qu’Ilomère n'en a pas parlé.

Et la culture classique ne suffit tout de mé-
me pas à éclairer toute la vie moderne.

Si Clemenceau est anticlérical, et par ins-

tants mystique, c'est que Renan fut reli-

Feux contre les prêtres.

lisez les livres de Clemenceau: dans les

meilleurs chapitres, vous reconnaîtrez, dé-

formes, grossis, alourdis, des traits de Re-

nan. C'est un Renan gavoche, pétulant,

“rosse”, un Renan rhéteur et démagogue,

un Renan de réunion publique. Ce n'est

plus la prière, c'est la pirouette sur l'acro-

pole.

Seulement, voilà longtemps que Renan

est mort, la société française s’est trans-

formée depuis cet accident, Oceupé à tra-

duire son maître pour le mettre à la portée
des comités radicaux. M. Clemenceau n'a

pas levé les veux sur son pays. Il ignore

autant que le dernier des hobereaux le pro-

bléme social, Sait-il qu'il y a des usines,

un prolétoriat”  Connait-il d'autres victimes

que celles des prèétres, d'autres conceptions

de l'autorité que celle de l'Église?

l'arce que M. Clemenceau avait du style,

cn s'est imaginé qu'il avait une pensée.
Parce qu’il a fait des mots, on lui a cru des

opinions, l'arce qu'il insultait, on lui a

prèété du courage. l'arce qu'il a jalousé et

hai toutes les suprémiaties, Le démocratie a

fait de lus un chef.

I} s'en

Dans son

éternelle fureur, il y a le sentiment d'une

grande misère morale.

Au fond, c'est un pauvre homme.

doute--et ne s'en console pas.

Tristesse de carabin vieilli, de gavroche

qui finit en “vieille barbe”.

DANGEAU.
De l'Ocuzre. 
 
 

Hommes d'Honneur

 

Qu'e-t ce qu'un homme d'honneur?

Un homme d'honneur, c'est un hom-

me qui a de Fhonneur, évidemment.

Mais c'est un homme habile à

manier l'arme blanche.

Ainsi, moi, qui me pique d'avoir quel-

aussi

que honneur, je ne suis pas un homme

d'honneur.

Ce n'est pas ma faute
Ce n'est pas du tout ma faute. J'ai eu

ne jeunesse pauvre. À peine étais-je sor-

ti du collège que je me suis mis à beso-
gner rudement, jour et nuit, moyennant
des sommes dérisoires. l’endant que de

libres guillards soldaient des maitres

d'armes, je me promenais dans la ban-

lieue suspecte, guettant “le beau crime”.

et les cent lignes nourricières. Si je vous:

dis cela. soyez bien sir que ce n'est pas
dans le dessein de vous émouvoir. J'avais
vingt ans. et j'écrivais des faits-divers.
C'est tout. I£t c'est l'histoire de beaucoup

de jeunes gens de vingt ans, et même,

hélas! de pauvres vieux hommes qui s'en
iront un de ces jours à l'hôpital et ne
sont pas des hommes d'honneur.

Mais le fait est que, si j'avais eu le moy-
en de rassembler un petit pécule, je ne
l'aurais pas employé à acheter une veste,
Un casque et deux colichemardes. J'au-

rais peut-être acheté des livres. Ou bien
je l'aurais dépensé grossièrement. Car je
ne veux pas, comme on dit, me faire meil-
leur que je ne suis.

Au reste, peu importe l'usage que j'au-
rais fait de mon argent, puisque je n'ai
pas en d'argent. Au long de plusieurs an-
nées, j'ui écrit des articles et j'ai attendu
la fin du mois. Je n'ai pas fait d'escrime.
C'était apparemment mon destin, et je ne
récrin>tire pas.

x * *

Lependant, que tout à l'heure je bous-|
cule par mégarde un de mes contempo-
rams plus favorisés. Qu'il m’insulte, qu’il
Me tende sa carte, et me voilà contraint
d'aller louer un grand couteau, et de le
brandir sottement. 11 sait s'en servir.
Moi, je ne le sais pas. Cela ne fait rien
L'honneur me commande d'aller me me-
SUrer avec un garçon qui, tous les jours,
depuis dix ans, s'exerce dans l'art de pi-
quer les autres avec un grand couteau
pointu. .

Alors, puisque l'honneur me le com-
mande, j'irai. êtes-vous satisfaits? J'irai.
U y aura deux amis et un médecin. Il y
aura une cuvette pleine d'un liquide anti-
septique. Tout sera bien régulier. J'aurai
Une chemise molle et des gants de ville.
Et je tendrai le bras. BE
Je tendrai le bras, au bout de quoi sera

Mon épée. Et j'attendrai. Peut-être bien
Que j'aurai peur. Je n'en sais rien. 11 faut
Avoir de l'honneur, vers onze heures du
Matin, à la Grande Roue. Si je n'allais
Pas tendre une lame inutile vers ce gar-
Son que voilà, on dirait que je suis un
lâche. Et c'est un malheur que je ne sau-

‘Tails supporter.

  

sout de méme qu'est-ce qu'il risque.

lui? Rien, que de me auer. S'il me tue, on
le traduira en cour d'assises, Car il y a

une justice en l‘rance, quoi que veuillent
cire les pamphlétaires. H'ira en cour d'as-

sises. Il sera d'ailleurs acquitté. Je pen-
se que son avocat flétrira ma mémoire.

Mais il n'est pas contraint de me tuer.

Il peut se contenter de me transpercer la

jambe, ou bien de me couper le nez. Mon

bras suffira-t-il? Oui, la partie antérieure de mon avant-bras peut lui fournir assez

de sang pour calmer sa colère. S'il s'en

contente, ce sera un bien gentil et aima-

bie garçon. Avant à choisir entre tous mes

membres celui qu'il lui convient de pi-

quer, vraiment il sera magnanime de pré-

férer mon avant-bras,

Je suis à sa merci, voilà. Je suis à sa

merci, Je me tiens courageusement de-
ant lui, et j'attends qu'il fixe mon sort,
Mais lui, est-il courageux?

Chut! vous ne le répétez pas? I£h bien
je ne crois pas.

* % *

On m'a raconté qu'un jour le roman-
cier Maurice Montégut se prit de querel-

le, à la terrasse d'un café du boulevard

avec un consommateur d'apparence ano-
sine, l'erdant à la fin patience, Montégut

‘ui donna deux gifles. L'homme ne les

rendit Mais il se nomma. C'était
Charlemont le père. Ce boxeur fameux

estima qu'il ne pouvait sans lâächeté frap-
per son irascible adversaire. Je ne sais

sil était un homme d'honneur.

pas.

Mais je
suis tenté de le croire.

Or, combien d'escrimeurs redoutabl:s

supporteraient qu'on ne s'alignât point
avec eux, si tel était leur bon plaisir *
Qu'on me dise leurs noms, et je serai tout
disposé à écrire à leur louange le meilleur
wrticle dont je trouverai capable.
Mais en vérité, jusqu'à présent. je n'ai ja-

mais entendu dire que les habitués des
silles d'armes eussent la moindre répul-

sion pour le combat. Mieux: ce sont eux
jui décident que tel maladroit, qui n'a “a-
mars vu d'épées qu'aux devantures des
anmi-riers, doit se battre. Nous en som-

mes là, que ce sont les hommes habiles
À l'epée qui prétendent forcer les maibghi-
les à aller sur le terrain. Ce serait fort
conique, si de temps à autre ils n’y réns-
sissaient pas.

me

Je tense bien qu'ils m'y entraineront

un jour ou l'autre, encore que je sois de

caractère paisible. Je tiendrai comme je
vous ai dit l'épée qu'on me donnera. Mon
adversaire me Dblessera-t-il gravement ?

Alors, il abusera vilainement de la scien-
ce que je n'ai pas eu les moyens de con-
quérir. Me ménagera-t-il¥ Alors, à quoi
se réduira ce combat, sinon à une leçon
donnée à un commençant par un maître,
avec une épée fortuitement démouchetée ?

I1 y a, dit-on, une loi contre le duel. On
la pourrait avantageusement remplacer

par un tout petit règlement de police, qui tiendrait en deux lignes:

  

  

“Nul n'aura le droit

été inscrit pendant un

d'armes.”

J'admets qu'il nous faille des hommes

d'honneur.

de se battre s’il a

an dans une salle

Ce qui me gêne, c'est qu'ils sont tous

forts à l'épée.

RENE BURES.

——0
D'aueuns se sont peut-être mmaginé que les

rédacteurs de l-lction vivent d'amour et

d'eau fraiche. Rien n'est plus faux. Ils

travaillent pour gagner leur vie. Quand ils

n'ont pas autre chose à faire, ils rédigent des

 

discours ou des mémoires pour les autres,
font de la traduction ou préparent des au-
Hontres movennant finances. leur tarif est

élevée, mais leur travail est irréprochable.
Avez-vous besoin d'eux??—S'adresser rue
Saint-Gabriel, >72- Téléphone: Main 3356.
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Tablettes
de Pangloss

C'est nous qu'on est les princes, vien-
nent de déclarer une fois de plus nos bons
députés.

Hs Tont même déclaré à un fournisseur

mal intentionné, qui avait le tort de leur

réclumer quelque argent.

Ce fournisseur, M. Buquet, est architee-

te. Kn cette qualité. on lui a demandé d'étu-

dier quelques travaux. qui auraient pour

conséquence la reconstruction du

Bourbon,
Palais-

ll exécuta les travaux, puis en-

vova sa note. 11 fut très mal reçu et les
représentants de nos parlementaires décla-

rerent qu'on ne lui donnerait rien.

Jusqu'ici rien d'étonnant. Mais, ce qui

est admirable, ve sont les motifs qu'’alléguê-

rent nos Honorables pous ne pas paver.

lisez plutôt les conclusions que M. Charles
Robert déposa en leur nom:

Attendu que la Chambre des députés

est oant corps souverain qui, avec le Sénat,

constitue le pouvoir législatif, dont les ae-

tes n'ont pas le caractère d'actes adminis-

tratifs mais d'actes d'autorité parlementaire

quine sauraient être soumis à la juridiction

administrative;

Que si ute action, engagée devant un tri-

bunal administratif contre la questure de

lune des Chambres, triomphait. faute d'ar-
gent pour payer, le dernier mot resterait en-

core aux Chambres:

Qu'en conséquence, l'intérêt des partis

comme la dignité des Chambres sont d’ac-

cord pour écarter la compétence de toute

juridiction étrangère.

Vous entendez bien le raisonnement.
—-La raison que nous alléguons, disent-

il-, pour ne payer point, ce n'est ni la mau-

Valse exécution des travaux, ni un vice de

forme, ni d'ailleurs aucune exception quel-
conque au.sujet de la commande elle-même.

Non, ces travaux, nous les avons récHement

commandés, ils ont été honnêtement exéeu-

tés. Cependant nous ne paierons rien tout

de même, et cela pour cette raison péremp-

toire que nous, c’est nous.

“Or, nous faisons les lois, nous décidons

du juste et de l'injuste. S'il nous plait done

le décider, en l'occurrence, qu'il ny a pas

lieu pour nous de payer. personne n'a rien

à dire. Nous avons prononcé, du haut de

notre autorité souveraine.

“D'autant que la collectivité que nous re-

présentons n'a pas de fonds disponibles,

Nous savons bien que, pour en obtenir, il

nous suffirait de voter une loi. les con-

tribuables acquitteraient, une fois de plus,

les dépenses que nous aurions engagées el

nous aurions tort en somme de nous faire

là-dessus des serupules. Qu'est-ce, en som-

me, que leur faire payer une seule fois

soixante-quinze mille francs pour nous tous,

alors qu'ils paient déjà bénévolement, cha-

que année, quinze mille franes pour chacun

dé nous?
“Pourtant, aujourd'hui, il ne nous plait

pas de leur infliger cette charge, Cela se

conçoit assez facilement: les quinze mille

francs, c'est nous qui les touchons, tandis

que les soixante-cinq mille, ce ne serait

qu'un architecte.

“Au surplus, puisqu'il nous faudrait voter
une loi pour la peyer, n'est-il pas tout aussi

simple de voter une loi en vertu de laquelle

nous déciderions que les parlementaires, par

faveur spéciale, n'ont plus à rétribuer leurs
architectes ?

“Sans doute, le grand Frérérie jadis ne se
crut pas le droit de déposséder le meunier

de Sans-Souci, mais le grand Frédéric n’é-
tait qu'un pauvre monarque absolu. l'oin

du grand Frédéric!

“D'ailleurs, il avait pour s’incliner une ex-

cuse : on lui avait dit qu'il y avait des juges
à Berlin. Ms ne peuvent pas être partout.
Du moment qu’ils sont à Berlin, ne les cher-
chons pas à Paris.”
De l’Oeuvre.
dre

Les meilleures|pages
livres nouveaux
 

(Suite de la deuxième page.)

miers. articles de critique sur Renan et sur
Georges Ohnet, qui faisait un tapage
énorme. Toute la jeunesse lettrée saluait
la renaissance d'un genre et d'une objecti-
vité qui semblaient avoir disparu avec Sain-
te-Beuve, la pointe brillante d'une ironie
souple comme une épée. Mon père était féru de Lemaitre. Dès qu’il le voyait en-
trer, il l’accucillait par une exclamation

oNCabinRMNie... -
 

L'ACTION

amicale, un rire admiratif, et leurs sens du

comique s'accordaient autant que leurs sé-
rieux. A Louis-le-Grand, où les vétérans
de rhétorique et de philosophie étaient nom-

breux, le suscès de cette première série des

Contemporains dépassait tout. Profeseurs,
maitres d'études, élèves, les savaient par

coeur, Ceux qui n'ont pas été dans l'Uni-
versité à ce Moment ne peuvent se rendre

compte de la rapidté avec laquelle le feu

flamba. C'est qu'aussi le monde des lettres,

assourdi par le tapage obscène de Zola. et

celui des théâtres, qu'accaparaient les mélos

pseudo-historiques de Sardou et les para-

doxes Dumas

fils, avait grand besoin d'un classifrateur,

d'un ordonnateur. d'un rentetteur au point.

La voix claire et prenante de lemiitre rap-

C'était
Elle railia les

gens de goût, désemparés et submergés par

une production médiocre.

LEON

(fantômes et Vivants.

sentimentalo-mondains de

peliit ses compatriotes au bon sens.

une cloche de grande allure.

DAUDET.

 

Un concert dont on

parlera

Les Cièves de M. Mfred Laliberte don-

neront le lundi, À mai prochain, dans la

site des spectacles du "YM.CAC un

concert auquel on prédit le plus grand

SUCCÈE,

Cette soirée s'ouvrira à 8 heures pré-

cises. En voici le programme:

{Variations sur le thème CAbegg)

KR. Schuman

Mile ALICE HUOT. .

2. Rigoletto (paraphrase) Verdi-liszt

Miss HELENA WILSON

3 Chant funchre (Dirgey  C. Sinding

Miss HELENA WILSON

Lo Etude de concert Glazounow

Miss EVELYN MILETTE

3. Sonate ter mouvement) À.

MHe CLÉMENCE PERRON

tb. ut llégie S, Rachimaninoif

ba Deux préludes, IY. Blumenfeld

Mile JULTETTE PAYIETTE

T= Yur mer Etude) I. Dumenield

Miss FRANCES CHISHOLM

S.—D'olonaise J.

Mile CLARA

S.—Cantique d'amour
Miss ELLEN LANG

10.—Révélation (No 1) Schulz Ebler

Mlle MARGUERITE DESMARAIS

HI.Impromptu

Paderewsky

BOUCHER

variations)

14. Schubert

Mille ANTONINE MANTIIA

(en

t2.—-a) l’olonaise-fantaisie,

b) Valse (parapirase)

Strauss-Schutt

Mle EVAN BEAUCIHHININ

I. Chapin

Longo

KF. Liszt

13.—a ) Rhapsodie (No 1)
b) Caprice espagno.

J. Brahms
AL. Mokowsky

Mrs. 1. J. HODGSON
14—a) Variations sur un thème polonais

A. Leacow
b) Ballade (No 2), JF, Liszt
Mlle GABRIELLE ATTARD

15 --Polonaise (No 2) I. Liszt

Madame J.-A. JARRY

= 

CHRONIQUE

Sur l’état ‘d’être heureux
à la campagne

Jai fait parfois ce réve étrange et pé-

nétrant de quitter le soir men bureau et

l'asphalte fondant de la rue Saint-Jacques
pour prendre de train et voyager. Oh! je

ne vais pas loin, car mon train me dépose
dans tine coquette petite station, un quart

d'heure à peine après que je l'ai pris.

Je suis lentement un chemin ombreux,
qui traverse avec des méandres gracieux

de vertes prairies et des champs bien eul-

tivés, j'arrive à une barrière que bor-

dent dus aubépines et des rosiers sauva-

ges, et Je l'ouvre. Des deux côtés un jar-
in: à droite les fleurs et à gauche les lé-

gumes, Dans les fleurs j'ai des ocillets,

des gérantums, des pivoines, des pensées,

des dalhias, des héliotropes, enfin mille

et une fleurs. Du côté potager, les im-

menses feuilles vertes cachent mal mes
petits melons déjà très présentables, et
ma salade toute jeune forme un carré
vert tendre encadré du vert foncé du per-
sil, Voici des betteraves qui promettent
et ces tomates rougissent sans honte sous

les regards du soleil d'été, — Aimez-vous
ve bosquet, où grimpent clématites 7

Je l'ai construit moi-mênie avec de vieux
bardeaux que

HA.
iCs

cache la vigne sauvage.

 

ux

Nos

elles ?

Tarif modéré 

C'est ici que nous prenons le café les
soirs d'été et que même nous soupons.—
Après souper, je vous ferai voir mon gou-
lailler, qui est magnifique, et mes poules,
qui pondent à ravir. Tenez, la grosse gri-
se, que vous apercevez là-bas avec sa pe-

tite famille de poussins, m'a rapporté dix
douzaines le printemps dernier. — Hein,
vous dites? Non, je n’ai pas payé cette
petite ferme très cher; je l'ai eue pour

un prix ridiculement bas, alors qu’elle
était, je puis bien vous le dire, dans un
était pitoyable. Seulement, voilà, j'ai su
l'améliorer et j'ai su la cultiver! Ces légu-
Mes que vous avez admirés, ces fleurs
devant lesquelles je vous voyais tout à
l'heure en contemplation, ne sont pas ve-

nus toutes seules, ni les uns ni les au-

tres. ll a fallu que je les sème ou que je
les plante, que je les arrose, que je les

sarcle.... Et tout d’abord — le plus im-
portant de tout — il m'a fallu trouver,

pour assurer le succès futur de mon pota-

ger et de man jardin, des plantes de pre-
mière qualité, de premier

choix. J'éprouvais à ce sujet le plus grand
cmbarras et, après avoir inutilement con-

sulté marchands, j'étais sur le

point de renoncer à mon entreprise, lors-

qu'un jour mes yeux tombèrent par le

plus grand des hasards, au cours d'une

promenade, sur l'enseigne de M. Hector-

|. Dérv, marchand de grains, 21-oucst
rue Notre-Dame. Or, vous savez aussi

bien que moi que personne à Montréal
ne possède un assortiment comparable en

fait de plants et graines de semences.

C'est de là que viennent toutes ces mer-

veilles,

des graines

divers

N.-1—Ne pas oublier de demander à

M. Déry son catalogue illustré pour 1914, 
 

“nvové gratuitement sur réception d’une
simple carte postale, TITCTOR-L. DE-
RY, 21-ouest, rue Notre-Dame, 21-ouest.

 

amis de l’“Action’’
et eeGPOree ne =

Aimez-vous notre journal ?
idées vous plaisent-

Il n'est pas de plus
efficace moyen de nous en-
courager que de nous confier

VOS IMPRESSIONS
Travail de premier ordre

DEMANDEZ

‘“L’Action”

Téléphone : Main 5356

NOS PRIX

Rue Saint-Gabriel, 72
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LES BIERES DOW

sont loules embouleillées a la

Brasserie

Les Bléres Dow apportent au consommateur le
metlleur malt d'orge et le moflleur jus de houblon
parfaitement combinés et parfaitement condition-
nés.
Les Bières “Dow” ont toujours détenu les records

de l'excellence et celles qu'on vend actuellement
sont si possible meilleures encore que celles qui
ont dans le passé établi leur haute réputation.
Vous aurez un vrai régal quand vous en boirez.
Dans les principaux clubs et cafés partout au Ca-

nada, la blère “DOW” à Capsule Jaune est de-
mundée quand on veut ce qu'il y a de mieux.

EN VENTE
PARTOUT

The National Breweries, Limited 
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ererreeet trre —— - | "loro a —
PAGES D'ACTUALITÉ ° . = enregis rer es evenements du jour me

Ligue des droits du français En vente aux 9 »__ga|Ce la veille. Il faut parfois un ctfon
bureaux de 1 Action se rappeler tel fait qui ne re pour

Les raisons du Momotombo ss : aux

de

rapper(aa quinevont ln
loignés, par

 

Liste d’expressions pour le commerce et l’industrie . Nos Amis les Québecquois, album de |cOntre, sont incrustés profondément dang |
i caricatures. Dessins de Ch. HUARD,|hemorre. Ils sont là, dans leur coin, com.

Le baptème des volcans est un ancien LL © ; adaptés aux moeurs de Québec. Couver-| Me de trésanciens locataires dans une mai.
Usage qui remonte aux premiers temps Quincaillerie et Ferronnerie ture en couleurs de Charlebois. Préface |*°" familière.
de la conquête. ’l'ous les cratères du Ex . Lo Expressions Correcles de Jules Fournier. ........ ...... 25 cents. D' Te ; i

Nicaragua furent alors sanctifiés, à l’ex- Eapressions Fautives zx pressions cee Edition de luxe . ............... $1.00 aucuns se sont peut-être Imaging que

ception du Mumotombo, d'où l’on ne vit| Net, netting o.oo. Filet; treillis; grillage. Souvenirs de Prison, par JULES FOUR- 103 redacieursde l'Action Vivent d'amour
jamtitis revenir les religieuses qui étaient Net de broche. o.ooiL. Toile métallique ; cloture-treillage ;INIER, Préface d’Olivar Asselin, 25 apate: Rien ot plus faux. Ils
chargés d'aller y planter la croix. treillage métallique. cents. Tédition de luxe .......... $1.00 n’ont pas De es“a vie. Quang ils

SQCUIER. “Voyage dans l’Amérique| Nut ooooiiia ana ee Ecrou. A Quebec View of Canadian Nationa- des discours ou des mé aire, ils rédigent
du Sud.” . 0° . lism, par OLIVAR ASSELIN. 25 cents. MEMOIres pour les au.

Oeil (de vis, de crochet) ............. Ocillet. tres, font de la * i ë
Rapport: sur l'Immigration française res, font de la traduction ou préparent des

  
  
 
   

Trouvenl les trembiements de terre trop fréquents, l'an (ang) 22201000 ee aa sa eee Tl'errine; bassin; bassine. et belge, par OLIVAR ASSELIN. 25 atélevé ane Leur tari
fes rois d'Isspagne unt fait baptiser les volcans Pan d'un fusil o.oo... ooo, Bassinet, cents. + ble Avez-vous besoin d'eux?2 re
Dia royaume qu'ils ont en dessous de la sphere; l’oot pan . 0.414421 e a aa sa ae Jain de pieds. rue Saint-Gabriel, 72, — Téléphe WiJoes volcans n'ont rien dit ct se sont laissé inire, Warming PAAeet eee ee ee Bassinoire. 5356 TT phone: Main
l£t le Momotumbo lui seul n'a pas voulu. l'apier sablé L LL 00 220 aan Papier de verre. pe
Plus d'un prêétre en surplis, par le saint-père élu, Pierre d'éponge 1 ooo, Pierre ponce. em—
Portant le sacrement que l'eglise administre, l'ipe en fer, en plomb ...1120004020000 Tuyau; boyau; calorifère; radiateur. L'ACTION est publié par Jules
L'oeil au ciel, à monté la montagne sinistre ; Plus on avance dans la vie, plus les sou- Fournier, tous les samedis, à Montréa!
Beaucoup y sont allés, pas un n'est revenu. Bout de pipe (tube métallique adapté venirs du jeune âge deviennent nets ot chers. Adresse pourla police: rue Saint-Gabrie]

À à l'extrémité d’un boyau d'incendie) lance. En vicillissant le cerveau est moins apte à 72.
O vieux Momotombo, colosse chauve et nu, “fa pipe a bosté”. 000000000000 Le tuyau a éclaté.

Qui songes pres des mers, et fais de ton cratère Maine (outil de menuisier) ee Plane. more —- —

 

Une tiare d'ombre et de flamme à la terre, Plumbago «oooeee a es ee Plombagine (substance minérale noirä-
l'ourquoi, lorsqu'à ton seuil terrible nous frappons, tre). Théâtre Canadien - Francais
Ne veux-tu pas du Dieu qu'on t'apporte? Réponds.

 

 

   

B02 1 RATÉ ae emeehe mabe se cit,2A l'ôle (pièce de buis ou de fer servant à Semaine du 27 avril 1914
[a montagne interrompt son crachement de lave, soutenir les rideaux) ooo. T'ringle.
lt le Monotombu répond d'une voix grave: l’ouvoir électrique, pouvoir à gaz; pou- LUCIEN BOYER
pe tn ie me 202 4 12 ee CE TraileeS1 VOTE Moteur électrique, moteur à gaz; géné-
~—Je n'aimais pas beaucoup le dieu qu'on à chassé. rateur. et ses collaborateurs
let avare cachait de l'or dans un fossé;

H mangeait de la chair humaine; ses miächoires Punch ©. ooo Poinçon; emporte-pièce; chasse-pointe ;

détuient de pourriture et de sang toutes noires ; chasse-clou. 4

Son auntre était un porche au farouche carreau, TH EATRE NAT iONAL

Temple sépulere orné d'un pontife bourreau: Reel (instrument sur lequel on enroule le
Des squelettes riaient sous ses pieds ; les écuelles cable d'acier, le fil de fer, cte.)....... Dévidoir; touret; bobine. Semaine du 27 avril 1914
Ou cet etre buvait le meurtre étaient cruelles; Réfrigérateur (ang. refrigerator). ..….…. Réfrigérant;  glacière. Ce 9 99
Sourd, diiforme, il avait des serpents au poignet: : L A i G L OO N
Toujours cutre ses dents un cadavre saignait : Safe etat tata sean Coffre-fort.
Ce spectre nuircissait le firmament sublime. SCTAPET LL ee eee te tee eee eee en Grattoir; sarcloir; râcloir. en 6 actes, par ROSTAND
J'en grondais quelquefois au fond de mon abime. SCPEW LL eee a aa eee ta eee eee ane een ee Vis.
Aussi, quand sont venus, fiers sur les flots tremblants, Weteee ea ee see se ana a es Jeu; service; nécessaire, etc.
Lt du côté d'où vient le jour, des hommes blancs, douse Nécessaire; assortiment d'outils;  ou-

Je les ai bien reçus, trouvant que c'était sage. tilage; coffre d'outils,
L'âme a certainement la couleur du visage, “de broches à tricoter o.oo Jeu d'aiguilles à tricoter.

Disais-je, l'homme blanc, c'est comme le ciel bleu: " de poids (pour balance) LL Série, jeu de poids. NS
let le dieu de ceux-ci doit être un très bon dieu. * de poulies 111000002000 aan aa es Garnitures de poulies; groupe le pou- ; UN

On ne le verra point de aneurtres se repaître. — lies. N OUBLIEZ PAS
J'étais content; j'avais horreur de l'ancien prêtre. * de plaques (électricité) . 20200006 Bloc de plaques. .
Mais quand j'ai vu comment travaille le nouveau, Code SPINES LLee Faisceau, série, paquet de ressorts. que notre artiste photographe,

Quand j'ai vu flamboyer. ciel juste! à mon niveau, Code pentures LLLeee l'aire de pentures.
Cette torche lugubre, âpre, jamais éteinte, * de tarauds 1 22022012 s case nee» Jeu de tarauds. J. N. LA pR ES

Sotubre, que vous nonmmez l'Inquisition sainte ; ‘ d'instruments à dessein . 2000000000 Boite de compas; cassette; pochette . ‘
Quand j'ai pu voir comment T'orquemada s'y prend de compas; boîte à dessin. fondateur de la maison +
Pour dissiper la nuit du sauvage ignorant. "de cheminée PT TTTS Garniture de Cheminde. Lapres ot Lavergne;a LA
Comment il civilise, et de quelle manière ; (de cuisine . . 2202020224 ea aa 0e atterie de Cuisine. . . . 3 li ~~ J

Le saint-office enseigne ct fait de la lumière; ‘ de couteaux Ceeee Coutellerie. ; alSSe son ancien ate ler,

Quand J'ai vu dans Lima d'affrenx géants d'osier, c 4 dépecer Torrone nerve : epecer. coin Ontario, et a main- —_—
Pleins d'enfants, pétiller sur un large brasier, “ de foy CFmre arniture € foyer. , tenant son nouvel atelier AEt le feu dévorer la vie, et les fumdes de diamants, de perfes .. o.oo... l’arure, garniture de diamants, de per- 7”

Se tordre sur le sein des femmes allumées; les au N 460 ZQuand je me suis senti parfois presque étoufié ’ 7 de salon, de chambre à coucher... Ameublement, meubles de salon, de 0 ’
’ Par l'âcre odeur qui sort de votre autodafé, ; chambre 5 coucher. . RUE SAINT-DENIS

Moi qui ne brûlais rien que l'ombre en ma fournaise, : de marchandises La ea aa a ess ane Assortiment de marchandises.

J'ai pensé que j'avais eu tort d'être bien aise : ; de vaisselle La LA A a dd a ea aa eue ne Service de vaisselle. ANGLE DE LA RUE
J'ai regardé de près le dieu de l'étranger, ; de pUptre Ecritoire,
lit j'ai dit: — Ce n’est pas la peine de changer. de toilette .. 1002010004 a aan» Toilette; garniture de toilette. SHERBROOKE.

VICTOR HUGO. Du Bulletin du Parler francais. 
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